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			Chapitre 1


			Cory


			 


			Bien des gens diraient que je vis un rêve éveillé. Les vétérans de mon équipe, les Florida Fury, me conseillent d’en profiter, m’assurant que ça ne durera pas éternellement. Je dois admettre qu’être un joueur de hockey professionnel, même en tant que bleu, ce n’est pas si mal. Bien sûr, je ne vois pas mon maillot sur le dos de tous les enfants comme notre centre de première ligne, Aiden Drake, mais je gagne ma vie en pratiquant mon sport favori.


			Les caméras, les interviews, les inconnus qui demandent des selfies, ce n’est pas vraiment ma tasse de thé, de toute façon. J’ai toujours été timide à cet égard, car mon père m’a mis beaucoup de pression dans mon enfance quant à l’image que je devais renvoyer. Il m’a toujours dit qu’on n’a pas droit à une seconde chance pour faire bonne impression. Certes, les gens aiment affirmer le contraire, mais personne n’oublie jamais rien.


			Mon téléphone sonne au niveau de la console centrale de la nouvelle voiture de sport que j’ai achetée lorsque j’ai été transféré ici. Dès que je lis le nom de mon père sur l’écran, le burrito que je viens de manger me laisse un goût amer dans la bouche. Mon paternel me harcèle encore plus que les groupies après un match. Mais je ne peux pas l’ignorer.


			Je décroche, le Bluetooth s’allumant alors.


			— Salut, papa.


			— Quand seras-tu capable de garder ta queue dans ton pantalon ?


			— Franklin ! hurle ma mère en arrière-plan.


			


			— Un de ces jours, tu vas mettre une fille en cloque et tu te retrouveras avec une maman qui voudra ton salaire, pas ton engin.


			— Franklin !


			Je soupire et actionne mon clignotant. J’ignore comment il peut inventer tout cela.


			— Qu’est-ce que tu as vu ?


			— Je cherche ton nom sur Internet tous les matins et il y a toujours un nouvel article qui apparaît.


			— Et ?


			J’agite la main pour l’encourager à arrêter de tourner autour du pot, même s’il ne peut pas me voir.


			— Tu nageais dans l’océan avec une femme. Les photos montrent clairement ce que vous faites, même si elles sont floues.


			J’expire, me remémorant un instant Ande avant de me demander pourquoi un média parlerait de nous maintenant. Ande et moi avons eu une idylle, mais c’était lors du mariage de mon coéquipier, Ford Jacobs, il y a quelques mois. C’est d’ailleurs après Ande que j’ai commencé à coucher à droite et à gauche. Certes, j’ai eu quelques aventures à la fac, mais ça n’avait rien à voir avec ce qui se passe chez les pros. Mes coéquipiers ont raison.


			— Papa, je suis jeune. Je ne vais pas m’excuser de m’être amusé au mariage de mon coéquipier. N’importe quel autre mec dans la vingtaine ferait…


			— Et combien de jeunes de vingt ans vivent leur rêve de jouer professionnellement au hockey  ? m’interrompt-il avec son ton autoritaire habituel.


			— Pas beaucoup, mais ça ne veut pas dire que…


			— Je te comprends. Vraiment. Mais laisse-moi te rappeler que tu as une responsabilité envers tes semblables, et que tu dois nous représenter sous un jour positif.


			Je soupire.


			— Je m’amuse, c’est tout.


			


			— Eh bien, si être un modèle pour tant de jeunes garçons noirs n’est pas une motivation suffisante, que ressens-tu à l’idée d’avoir fait pleurer ta mère à la sortie de l’église l’autre jour ?


			Je me redresse sur le siège du conducteur, les bras tendus, agacé qu’il me fasse culpabiliser.


			— Pourquoi maman pleurait-elle ?


			— À cause de ces articles. Nous vivons dans une petite ville et tu ne nous représentes pas comme il le faudrait.


			— Pourquoi devrais-je vous représenter ? Je suis simplement moi-même.


			— C’est un honneur de représenter ta ville natale. Et si être toi-même, c’est avoir des rapports avec une femme dans l’océan devant des centaines de témoins, alors tu n’es pas le fils que je connais et que j’ai élevé.


			Je grogne et me demande si cela vaut la peine de parler d’Ande à mon père. Ce n’était pas une inconnue, même si nous n’avions aucun avenir. Mais qu’est-ce que j’ai à perdre ?


			— Elle était différente, d’accord ?


			— Si elle était si différente, alors pourquoi toutes les femmes après elle… oh.


			Il a compris.


			— Elle est la…


			C’est à mon tour de lui couper la parole.


			— Ce n’est pas ce que je dis. Je dis qu’elle m’intéressait, mais elle vit à des milliers de kilomètres et j’ai tenté de la contacter à plusieurs reprises, mais elle ne m’a jamais répondu.


			— Alors tu as décidé de chasser le minou ?


			— Franklin ! crie ma mère, toujours en arrière-plan.


			— Tu n’es pas si bête. Ces choses-là ne s’arrangent pas ainsi.


			— Je le sais, mais je ne serai jeune qu’une seule fois.


			C’est ce que Tweetie m’a dit la saison dernière quand nous étions à Chicago et que j’hésitais à rester à l’hôtel avec Warner au lieu d’aller en boîte avec les autres. Tweetie a insisté pour que je ne reste pas cloîtré dans une chambre. C’était réservé à Drake et Jacobs, des hommes qui ont trouvé l’amour de leur vie. Je ne sais pas exactement comment Tweetie considère Tedi, sa petite amie de longue date, mais je peux affirmer qu’il n’a même pas dansé avec une autre femme de toute la soirée. En tout cas, pas devant moi.


			


			— On dirait du baratin qu’aurait pu te sortir l’un de tes coéquipiers.


			Comment a-t-il deviné ?


			— Peut-être que je dois vivre différentes relations pour savoir ce que je veux ?


			Il grogne.


			— Ta mère est la seule femme avec laquelle j’ai jamais été, et j’ai tout de suite su qu’elle était la bonne.


			— Je suppose que tu es meilleur que moi.


			Je regarde par-dessus mon épaule avant de changer de voie, puis je passe une vitesse et appuie sur l’accélérateur.


			— Arrête ça tout de suite. Je ne te prends pas la tête parce que ces articles m’énervent. Je t’ai appelé parce que ça contrarie ta mère et tu sais de quel côté je serai toujours entre ta mère et qui que ce soit d’autre.


			— Même ton propre fils ?


			— Oui. Sans la moindre hésitation, oui. Mais si tu continues comme ça, Cory, les rumeurs porteront sur ce que tu fais en dehors de la patinoire et non sur ce que tu fais dessus. Tu as compris ? C’est pour ça que tu veux être connu ? Le nombre de femmes dans ton lit les soirs de match plutôt que le nombre de buts que tu as marqués ?


			— Ce n’est pas comme si je passais beaucoup de temps sur la patinoire, bougonné-je en arrivant sur le parking du stade des Florida Fury.


			— Nous en avons déjà discuté. Tu dois faire tes preuves. Ton heure viendra. Surtout maintenant que vous avez Langley. Aiden Drake est un centre exceptionnel, mais ton heure viendra, fiston.


			


			— Quand toutes mes bonnes années seront derrière moi ?


			Je me plains parce que je suis énervé à propos d’Ande, maintenant que mon père l’a évoquée. Je pensais que nous avions une vraie connexion et je suis furieux qu’elle m’ait ignoré après notre retour de l’île.


			— Arrête.


			— Arrêter quoi ? insisté-je en garant ma voiture, la laissant tourner au ralenti pendant que je regarde mes coéquipiers entrer dans le stade.


			— De t’en vouloir. Tu as fait le bon choix.


			Quand il a envisagé de me recruter, monsieur Gerhardt m’a demandé de but en blanc si je serais d’accord pour jouer sur une ligne inférieure la première ou la deuxième année. Les Sharks étaient prêts à me prendre et j’aurais été titulaire chez eux, mais l’équipe est en train de s’effondrer. C’est ainsi que les Fury ont obtenu Langley, les Sharks ayant besoin de l’argent de son salaire. Je ne voulais pas être une star qui ne remporterait jamais de Coupe. Je veux faire partie d’une équipe forte qui gagne la Coupe et, si nous avons de la chance, plusieurs années de suite.


			— Je sais.


			— Et pour ce qui est de la fille, il vaut mieux mettre ta vie personnelle de côté pour l’instant. Entraîne-toi, mange sainement et assure-toi d’être prêt à cent pour cent lorsque ton numéro sera appelé.


			J’acquiesce, même si mon père ne peut pas me voir.


			— D’accord.


			— Je suis sévère avec toi parce que tu as un don rare et spécial. Combien d’hommes noirs sont dans la ligue en ce moment ?


			— J’ai compris.


			— Alors montre-le.


			— Oui, monsieur. Je dois y aller. L’entraînement va bientôt commencer.


			Je garde un instant mon doigt au-dessus du bouton de fin d’appel.


			


			— Nous t’aimons, déclare-t-il.


			— Tu nous manques ! crie ma mère.


			— Garde-nous une place dans ton emploi du temps quand tu joueras contre Saint-Louis. Ta mère et moi voulons t’emmener dîner.


			— Ça marche.


			— Bien. Je t’aime, fiston.


			— Je t’aime aussi.


			Nous raccrochons et je reste assis là un moment, à penser aux paroles de mon père. Il a toujours raison. Coucher à droite et à gauche ne m’apporte rien, si ce n’est une réputation dont je ne veux pas.


			Je sursaute en entendant un coup porté à ma vitre, et je me retourne pour trouver Warner Langley face à moi.


			— T’as envie d’être en retard ?


			J’ouvre ma portière et nous rentrons dans le stade, puisque toutes nos affaires sont déjà dans nos casiers.


			— Tu viens ce soir au barbecue, n’est-ce pas ? Après l’entraînement.


			— Je n’ai pas encore de plat.


			Warner organise une soirée, et nous sommes tous censés apporter un accompagnement.


			— Imogen et les filles vont faire des courses après l’entraînement. Tu peux les accompagner. Envoie-moi un message quand tu seras sur le chemin du retour.


			— Qu’est-ce qui se passe ? l’interrogé-je, puisqu’il reste vague.


			— Rien. J’ai juste une surprise pour elle.


			Il me donne une tape dans le dos.


			— Merci pour le coup de main.


			Warner accélère pour marcher aux côtés de Ford, et ils chuchotent entre eux pendant une minute.


			Ça me fait toujours bizarre de les voir si proches. Il y a quelques mois encore, Ford était déterminé à faire de la vie de Warner un enfer à cause d’une vieille histoire entre ce dernier et la sœur de Ford, Imogen, lorsqu’ils étaient adolescents.


			


			Une fois dans le vestiaire, je m’assois sur le banc et me prépare pour l’entraînement. Mais je me laisse vite distraire et prends mon téléphone, voulant savoir quel article mon père a lu. Je me demande s’il contient un signe qui m’a échappé à propos d’Ande. Je n’ai jamais ressenti une connexion aussi immédiate avec une femme que lorsque Ande s’est assise à côté de moi dans le bus qui nous emmenait de l’aéroport au centre de villégiature. C’était comme si je l’avais connue dans une autre vie. Bon sang, il faut que je me ressaisisse. Je perds la tête pour une femme que j’ai côtoyée moins de sept jours. Une femme qui n’a même pas voulu décrocher quand je l’ai appelée. À plusieurs reprises, d’ailleurs.


			Il ne me faut pas longtemps pour trouver l’article, et je pense qu’il réapparaît maintenant parce qu’il y a un nouveau commentaire sur le fil de discussion qui a chatouillé les algorithmes. Je lis le commentaire en question, et ma main se resserre autour du téléphone. Il s’agit d’un message d’une femme qui affirme que j’ai couché avec elle il y a deux semaines à Los Angeles et que je ne l’ai jamais rappelée. Que je l’ai fait se sentir comme Cendrillon et que je l’ai traitée comme une princesse jusqu’à minuit, quand j’ai exigé qu’elle quitte ma chambre.


			C’est des conneries. Tout d’abord, je ne fais jamais l’amour dans ma chambre parce que je la partage avec Warner quand nous sommes sur la route et qu’il serait furieux. Je vais toujours chez la femme… Putain, écoute-toi, Freeman.


			Comme si l’univers essayait de me faire comprendre quel connard j’ai été, je reçois un nouveau texto.


			York : Je dois venir dans ta région dans environ une semaine. Rien de précis pour l’instant. Je sais qu’on ne se voit qu’à Denver d’habitude, mais je me suis dit que ça pourrait être sympa dans un autre endroit ;)


			J’ai rencontré York dans un bar la première fois que nous avons joué au Colorado et elle garde un œil sur mes déplacements, donc c’est facile de sortir avec elle chaque fois que je passe par la ville. Et contrairement à la femme dans les commentaires, York se moque éperdument du manque d’attaches.


			


			Moi : Si tu veux des billets, préviens-moi.


			York : Tu sais bien que je me fiche du hockey. Assure-toi juste de me réserver du temps avec toi.


			Moi : C’est noté.


			York : Je te tiendrai au courant. En attendant…


			Une photo de ses seins apparaît sur mon écran. Waouh.


			— Tu prends vraiment ton rôle d’homme facile à cœur, hein ? lance Kane Burrows, le gardien des Florida Fury, assis à côté de moi en regardant mon téléphone.


			— Je n’ai rien demandé.


			J’appuie sur le bouton situé sur le côté de mon appareil pour éteindre l’écran.


			Il lève aussitôt la main et secoue la tête.


			— Ça ne regarde que toi.


			Il enfile son équipement. Kane est plus âgé et en est sûrement à ses deux dernières années dans la ligue, mais je le vois un peu comme un mentor. Il est dans la ligue depuis si longtemps qu’il n’y a pas grand-chose qu’il n’ait pas connu.


			— Je veux juste dire que je n’i pas demandé cette attention féminine.


			Il acquiesce, puis hausse les épaules.


			— Mais tu les acceptes.


			— Qu’est-ce que je suis censé faire ?


			Il rit et ajuste ses protections.


			— Tu n’es pas censé faire quoi que ce soit. Nous l’avons tous géré différemment au fil des ans. Pense à Tweetie, par exemple, qui était un peu comme toi les premières années, et même les années suivantes. Jacobs n’était pas très prude non plus. Certains joueurs sont plus discrets. Drake, par exemple, s’envoyait en l’air, mais c’était rare que les autres le sachent.


			— Et toi ?


			


			Il rit à nouveau et passe sa main dans ses cheveux longs.


			— Je suis passé par différentes phases, mais j’ai appris il y a longtemps que je voulais que mon nom soit sur les lèvres des gens grâce à mes capacités devant le filet, et non à cause du nombre de filles que j’ai mis enceintes ou du montant de la pension alimentaire que je paie. Ou pire, pour avoir fait imploser ma famille parce que j’étais incapable de réfréner mes ardeurs.


			Je lace mes patins en pensant aux paroles de Kane. Je sais que je dois trouver ma propre voie dans cette ligue, m’y faire une place. Soyons réalistes, pour l’instant, ma vie personnelle est bien plus intéressante que ma vie professionnelle. Je passe beaucoup plus de temps à faire l’amour qu’à jouer sur la patinoire. Si je veux changer cela, je dois passer plus de temps à m’entraîner sur la glace qu’à m’envoyer en l’air.


			La première étape est d’oublier que j’ai rencontré Ande Evans. Si j’ai couché avec autant de femmes après elle, c’était pour essayer de l’effacer de mon esprit. Si j’arrive à l’oublier, j’aurai peut-être une chance de me reprendre en main.


		











			


			Chapitre 2


			Ande


			 


			TUUUT !


			— Bordel, Ande.


			Trevor tient la poignée de la portière comme si j’allais provoquer un accident et qu’il envisageait de s’enfuir.


			— Quoi ? Je m’habitue encore à ces routes.


			Je me gare sur le parking de l’épicerie.


			— Les routes sont différentes entre la Floride et Salt Lake City ? raille Trevor, ses sourcils remontant jusqu’à la racine de ses cheveux.


			— Tais-toi, répliqué-je en lui donnant une petite tape sur le torse.


			— Ce n’est pas très sympa de dire à son patron de se taire.


			Il ouvre sa portière avant que je n’aie complètement garé la voiture, parce qu’il a toujours besoin d’en faire des caisses.


			— Alors ne me demande pas de venir te chercher et de t’aider à préparer le dîner pour ton rencard.


			Je sors de ma voiture. Elle est neuve, mais n’a rien d’extravagant. L’antiquité que mes parents m’ont offerte au lycée n’aurait jamais pu survivre jusqu’ici quand j’ai déménagé.


			— Je pense que nous avons une relation de travail parfaite, lance-t-il en glissant son bras autour de mes épaules avant de déposer un baiser sur ma tempe. En plus, tu m’es redevable. J’ai donné le gros du boulot à Janice, et tu as été moins sollicitée la semaine dernière.


			Je lui donne un petit coup de poing dans le ventre, et il fait semblant d’être vraiment blessé.


			J’ignore ce que j’aurais fait si Trevor ne m’avait pas engagée et prise sous son aile. En quittant mes deux meilleures amies, Sophie et Brit, je me suis sentie un peu perdue. Après l’aventure que j’ai eue avec Cory sous les tropiques, j’ai cru que nous avions tissé un lien, alors j’ai fait des recherches sur lui maintenant que nous étions pratiquement voisins, mais ce que j’ai trouvé sur Internet m’a informée que le seul lien que nous avions créé était celui de l’excitation mutuelle. En trouvant toutes sortes de choses en ligne sur ses habitudes de play-boy, j’ai compris qu’il ne se languissait pas de moi. Certes, il m’a envoyé quelques messages lors de son passage à Salt Lake City, mais je n’avais pas envie d’être à nouveau son plan cul. Il ne le savait pas, mais j’étais déjà dans la même ville que lui.


			


			— Pas de traitement de faveur, répliqué-je.


			— Si tu ne peux pas faire un compromis pour ta nouvelle meilleure amie, quel est l’avantage d’être le patron ?


			Il attrape un chariot et se propulse en avant.


			Je prends un petit panier pour y déposer quelques articles en prévision de mon dîner solitaire.


			— Accélérons le rythme. J’ai des choses à faire ce soir.


			— Comme quoi ? Regarder les émissions pathétiques que tu as enregistrées ? Quel est le programme ce soir ? Les femmes au foyer de je ne sais où ou bien Mariés au premier regard ?


			Il prend un raisin et le lance dans sa bouche, puis il écarquille les yeux comme s’il venait de penser à quelque chose.


			— Tu sais quoi ? Tu devrais participer à cette émission. Mariés au premier regard.


			— Ouais, non.


			J’observe les fruits.


			— C’est fou comme les produits sont bons ici.


			— Je serais incapable de faire la différence, j’ai grandi dans le coin.


			Il saisit un autre raisin et le lance en l’air, mais il atterrit cette fois-ci sur le coin de sa bouche et roule par terre.


			


			— Bon, concentrons-nous. Tu connais les préférences alimentaires de ton rencard ?


			Il fait avancer le chariot.


			— Non. C’est un rendez-vous à l’aveugle.


			— Trevor, on n’invite jamais un inconnu chez soi.


			Il hausse les épaules.


			— Ça va.


			— Tu dois le séduire. Et si c’était l’homme de ta vie ? Ou pire, un serial killer ?


			Trevor rit et pousse le chariot comme un adolescent incapable de se contrôler. Il va finir par heurter les talons d’une grand-mère qui le frappera à la tête avec son vieux sac à main en retour.


			— Je vais voir le rayon boucherie, m’informe-t-il avec un clin d’œil avant de disparaître.


			Je regarde les sachets de salades préparées, espérant en trouver une qui ne commence pas déjà à se gâter, puis secoue la tête en pensant à Trevor. J’adore ce mec.


			— Ande ?


			Ma main se fige sur l’un des sachets.


			Cette voix.


			Celle que j’ai entendue dans des interviews quand je le traquais sur les réseaux sociaux. La même qui figure dans les messages vocaux que j’ai gardés dans mon téléphone.


			Je me retourne, et c’est bien lui. Cory.


			Lorsque j’ai emménagé ici, je me suis imaginée le croiser par hasard, mais je pensais que les chances que ça arrive étaient minces. La vie d’un célibataire est très différente de la mienne. Surtout quand le célibataire en question est un joueur de hockey professionnel.


			— Cory, le salué-je, essayant de paraître aussi surprise que lui que l’on se rencontre en Floride.


			Il se penche en avant et je fais de même, puis nous reculons pour finalement nous rejoindre dans une étreinte maladroite où ses lèvres touchent ma joue. Je ravale le soupir qui souhaite s’échapper de mes lèvres.


			


			— Qu’est-ce que tu fais là ? s’étonne-t-il en passant une main sur sa barbe.


			— C’est drôle. Juste après mon retour de voyage, on m’a proposé un boulot ici. Alors…


			Il sourit de plus belle.


			— Tu vis ici maintenant ?


			— Oui.


			Pendant un instant, j’oublie tout le reste. Les appels coquins qu’il m’a passés quand les Fury jouaient à Salt Lake City, le site de fans avec des photos de lui en compagnie d’autres femmes, la peine que j’ai ressentie quand j’ai réalisé que je n’étais qu’un flirt de vacances, malgré ce qu’il m’avait fait croire. Je croyais que Cory était différent, mais en fin de compte, il est comme tous les autres.


			— C’est super.


			Il regarde autour de lui et fronce les sourcils à ce qu’il voit derrière moi, juste avant que le bruit d’oranges tombant d’un présentoir ne me fasse me retourner.


			— On se disait bien que c’était toi, lance Imogen en s’approchant.


			L’une après l’autre, toutes les petites amies des joueurs de hockey apparaissent derrière le présentoir de fruits. Tedi, Saige et Paisley me saluent, avant de me serrer dans leurs bras comme si nous étions des amies perdues de vue depuis longtemps. Je les ai rencontrées pendant les vacances et elles étaient gentilles, mais je ne les connais pas bien.


			— Tu devrais venir chez Imogen. Elle sort avec Warner Langley maintenant, ajoute Tedi.


			Je rigole.


			— J’ai vu.


			Qui ne l’aurait pas vu ? Cet homme pose pour toutes les photos des paparazzi avec Imogen à son bras. Il pourrait tout aussi bien porter un T-shirt avec l’inscription « mon cœur appartient à Imogen Jacobs ». Comme vous pouvez le voir, je ne suis pas du tout jalouse.


			


			— Leur panneau d’affichage, tu veux dire ? Ouais, il peut arrêter maintenant, raille Tedi en mimant un haut-le-cœur.


			Imogen rougit.


			— Eh bien, j’adorerais, mais… 


			Je me tais, ne sachant pas quoi dire d’autre.


			Cory grogne.


			— Tu sais quoi ? On doit y aller. J’avais oublié que Warner voulait de la saucisse. Une bonne grosse saucisse, lâche Imogen.


			— Super, répliqué-je en souriant.


			— Non, mais tu t’entends ? rouspète Tedi en poussant Imogen en avant, avant de se tourner vers nous. On se retrouve à la caisse. Au plaisir de vous y voir.


			Une fois qu’elles sont parties, Cory et moi restons plantés là dans un silence gênant. Je ne sais pas quoi dire. J’ai à la fois redouté et attendu ce moment.


			— Je devrais y aller, lancé-je avec un signe du pouce vers la direction que je prenais. C’était sympa de te voir.


			Il enfouit ses mains dans ses poches.


			— Hé, tu as un nouveau numéro ?


			Et voilà. Je dois décider si je préfère couper les ponts avec Cory. Mais bon sang, après une demi-année en tant que joueur de hockey professionnel, son corps s’est délicieusement transformé. Et encore, il est tout habillé. Je n’arrive pas à l’imaginer nu… bon, si, je peux le visualiser.


			— Hé, ma belle, intervient Trevor en s’approchant de nous. J’ai la viande.


			Il en brandit un paquet avec un grand sourire avant de le déposer dans son chariot.


			— Oh, je n’ai pas besoin de salade. Je n’aime pas trop manger des trucs verts.


			Trevor ne semble même pas remarquer Cory au début, mais ce dernier est occupé à le regarder de haut en bas, comme s’il évaluait la concurrence.


			


			— Oh, qui est notre ami ? interroge Trevor avant qu’un cri étranglé ne jaillisse de sa bouche. Non ! Oh, j’y crois pas. Vous essayez de draguer Ande ?


			Je souffle du nez et me tourne vers lui. Il se couvre la bouche avec sa paume.


			Je glisse mon bras autour de celui de mon ami, Trevor observant le mouvement, confus.


			— Cory, voici mon petit ami, Trevor. Trevor, tu connais Cory…


			— Freeman ! Jet des Florida Fury. Je viens de comprendre ! s’exclame Trevor en tendant la main.


			J’espère qu’il acceptera mon mensonge innocent. J’ai pris la décision en une fraction de seconde, et il semble plus simple de couper court à tout rapprochement avec Cory.


			— C’est moi-même. Alors, vous sortez ensemble, hein ?


			Cory serre la main de Trevor, les yeux rivés sur moi.


			— Oui, confirmé-je en donnant de l’assurance à ma voix.


			— D’où vous connaissez-vous ? cherche à savoir Trevor tout en me fixant du regard.


			Je n’ai jamais parlé de Cory à Trevor, ni à qui que ce soit d’autre, car je pense qu’au fond de moi, je savais que notre aventure m’avait sûrement touchée plus que lui.


			— Nous nous sommes rencontrés dans une station balnéaire l’été dernier. Pendant l’intersaison, explique Cory.


			— Dis-moi, Cory, si quelqu’un devait te préparer un dîner, que voudrais-tu qu’il te cuisine ? demande Trevor.


			Et avant que je ne m’en rende compte, nous voilà tous les trois en train de parcourir les rayons de la supérette. Cory conseille Trevor sur ce qu’il devrait cuisiner et ça m’agace. Trevor est un homme intelligent. Je suis quasi certaine qu’il a compris ce qui clochait, comme ma gêne à l’égard de Cory et sa persistance à entamer une conversation avec moi alors que Trevor l’assaille de questions.


			


			En un instant, nous sommes à la caisse avec toutes les copines de ses coéquipiers.


			— Je n’arrive pas à croire que tu connaisses un joueur des Fury, Ande. Pourquoi tu ne m’en as jamais parlé ? me reproche Trevor.


			Tedi fronce les sourcils, confuse.


			— Les filles, je vous présente mon copain, Trevor. Trevor, voici toutes les petites amies de…


			Je n’ai pas le temps de finir ma phrase avant que Trevor n’intervienne.


			— Imogen Jacobs, tu sors avec Warner Langley, m’interrompt-il en la désignant avec un grand sourire.


			— C’est comme la case gratuite au bingo, essaie avec une autre d’entre nous, lance Tedi.


			Il hausse les épaules.


			— Je viens tout juste de voir le post Instagram.


			— Comme tout le monde, réplique Tedi en levant les yeux au ciel.


			— Hé là, il n’y a pas de raison d’être si grincheuse quant au fait que Warner m’aime. On veut ce qu’il y a de mieux pour l’autre, n’est-ce pas ?


			Paisley pose la main sur l’épaule d’Imogen.


			— Bien sûr, ma chérie.


			Elles se présentent chacune à leur tour et Trevor semble ravi à l’idée de rencontrer tous les joueurs de hockey lors d’un barbecue cet après-midi, même si j’essaie de lui lancer un regard exprimant mon refus. Imogen me donne son adresse et nous dit que nous pouvons les suivre jusqu’à son domicile.


			Après leur avoir dit au revoir et m’être installée sur le siège côté conducteur, j’enfonce la clé dans le contact et regarde Trevor droit dans les yeux.


			— Nous n’irons pas à ce barbecue. Si je revois ces filles un jour, je leur dirai qu’on s’est perdus en chemin.


			— Pas question de refuser une fête avec les Florida Fury, rétorque Trevor en se tournant vers moi, les yeux écarquillés, comme si j’étais folle. En plus, c’est quoi ce mensonge comme quoi je suis ton petit ami ? Je suis clairement gay.


			


			Je hausse les épaules.


			— Tu peux jouer l’hétéro.


			— Ce n’est pas parce que je regarde le hockey que j’ai l’air hétérosexuel, réplique-t-il en croisant les bras, les yeux rivés sur le pare-brise.


			Il a raison. Maintenant, je me sens terriblement coupable.


			— Écoute, j’ai rencontré Cory dans cette station balnéaire. J’y étais avec mes amies pour essayer d’oublier mon dernier copain, qui m’avait trompée. J’ai rencontré Cory, on a couché ensemble et j’ai cru que nous avions un avenir commun. Finalement, je n’étais qu’une simple groupie, chanceuse d’avoir pu le garder pour moi toute une semaine.


			— Cet homme tient encore à toi. Il n’arrêtait pas de te regarder.


			Je pique un fard, puis secoue la tête.


			— Il a sûrement juste envie de s’envoyer en l’air.


			— Si tu le dis, mais tu me dois bien ça. Nous allons à une soirée privée chez Warner Langley.


			Je démarre la voiture pendant qu’il m’indique la direction, me posant une question après l’autre sur Cory. Je n’ai pas grand-chose à dire, si ce n’est que son image ne correspond généralement pas à ce qui sort de sa bouche. Il m’a dit que j’étais une rareté à laquelle il n’avait pas l’habitude de se livrer. En réalité, j’étais juste la fille qu’il désirait pendant ce voyage, et je lui ai facilité la tâche. Mais comme une idiote, je l’ai cru.


			— J’ai hâte ! s’exclame Trevor en applaudissant comme un enfant. On aurait dû apporter du vin. Qu’est-ce que tu as acheté ?


			— De la salade.


			— Je n’ai que la viande, mais ça devrait suffire. Ce sont tous des dieux du hockey baraqués, non ?


			


			— Et ton rencard ? lui rappelé-je en lui jetant un regard.


			— Je viens de l’annuler. Quelles sont les chances qu’un rencard à l’aveugle soit plus agréable à l’œil qu’une pièce remplie d’athlètes professionnels ?


			Je m’engage dans une longue allée et me gare derrière d’autres véhicules. Trevor sort de la voiture en un éclair. Avant qu’il ne puisse prendre la viande, Saige se précipite vers nous tandis qu’Imogen s’approche de la porte de la luxueuse maison de plage.


			— Venez, Warner a prévu une demande en mariage surprise, souffle-t-elle à voix basse.


			— Mais non ! s’exclame Trevor en se tournant vers moi avec une excitation incrédule sur le visage.


			Saige sourit et acquiesce.


			— Oui, on doit donc passer par l’arrière de la maison pour arriver avant Imogen.


			Trevor contourne la maison en courant. Le temps que je le rattrape, on nous demande de former une ligne au milieu de laquelle Imogen s’avance vers Warner, qui l’attend au bout. Mon Dieu, je suis tellement mal à l’aise, car nous n’avons rien à faire ici.


			— Puis-je te rappeler que tu n’es là que grâce à moi ? chuchoté-je à l’oreille de Trevor.


			— Et j’ai l’intention d’être le meilleur faux petit ami de tous les temps !


			Warner sourit à Imogen quand elle l’atteint, puis commence son discours.


			Sentant un regard sur moi, je me retourne pour voir Cory m’observer. Je souris et glisse ma paume le long du bras de Trevor pour lui prendre la main. Il me la serre pour me montrer qu’il est là, mais j’ai sûrement choisi le pire mec pour jouer le rôle de mon petit ami. Je sais que tous ces beaux gosses seront une distraction pour Trevor. Bon sang, même moi, ils me distraient.


		











			


			Chapitre 3


			Cory


			 


			Je recule pour vérifier une fois de plus l’adresse sur la carte de visite que Trevor m’a donnée hier et constate qu’elle correspond bel et bien à l’immeuble devant lequel je me trouve.


			Je suis sûrement en train de commettre une erreur. Je n’arrête pas de me rappeler que je devrais être content qu’Ande soit heureuse avec Trevor. Mais quelque chose m’a semblé anormal entre eux hier soir et je veux que cette impression disparaisse. Une partie de moi a besoin de s’assurer qu’elle est en sécurité, qu’elle n’est pas engagée avec le même genre de mec que celui qui venait de lui briser le cœur quand je l’ai rencontrée pour la première fois.


			J’ouvre la porte de l’immeuble de bureaux et découvre une rangée de boîtes aux lettres sur le mur et des escaliers devant moi, ainsi qu’un petit couloir menant à la porte arrière. Comme ils se trouvent dans la suite 205, j’emprunte l’escalier et ouvre la porte de leur bureau, jetant un coup d’œil à l’intérieur.


			Je suis surpris de trouver une réceptionniste et une rangée de bureaux le long d’un mur, avec des espaces de travail de l’autre côté. Je suis reconnaissant de pouvoir vivre de mon boulot de rêve, car je ne peux pas m’imaginer travailler dans un bureau toute la journée. Je pense que je me sentirais comme un lion en cage.


			— Puis-je vous aider ? m’interpelle la jeune femme au guichet d’accueil.


			Je m’approche.


			— Je suis ici pour voir Ande Evans.


			Trevor sort de ce que je présume être la salle de repos avec un beignet dans la bouche. Il le retire.


			


			— Cory ?


			— Salut, Trevor.


			Je passe devant la réceptionniste pour aller lui serrer la main.


			— Qu’est-ce qui t’amène ici ? m’interroge-t-il en regardant autour de lui, cherchant sûrement Ande.


			— Je voulais vous donner, à toi et à Ande, des billets pour le match de demain soir, annoncé-je en les sortant de ma poche.


			Il n’a aucune idée de la galère que ça a été pour dénicher de vrais billets que je n’aurais pas à envoyer par SMS ou à laisser sur place. Qui aurait cru que c’était si compliqué de nos jours ? J’ai gardé tous les tickets de tous les matchs auxquels j’ai assisté. Un vrai billet a une valeur sentimentale.


			— Sérieux ?


			Il regarde les tickets et écarquille les yeux quand il voit où ils seront assis.


			— Au premier rang ?


			J’acquiesce. J’envisage de proposer à Drake de feindre une blessure afin d’avoir plus de temps sur la patinoire pendant qu’Ande sera là.


			— Les meilleures places.


			Il incline la tête.


			— D’où connais-tu Ande, déjà ?


			Nous avons pu esquiver cette question hier soir et je dois continuer à le faire parce qu’il risquerait de voir mes motivations pour ce qu’elles sont vraiment : me débrouiller pour que sa copine tombe à nouveau amoureuse de moi.


			Mais seulement si elle n’est pas heureuse dans son couple actuel, suis-je obligé de me rappeler.


			— Elle est là ? me renseigné-je en esquivant une fois de plus la question.


			Il range les billets dans sa poche arrière et mord son beignet, projetant une gerbe de sucre glace sur le devant de sa chemise.


			


			— Par ici.


			Je suis Trevor jusqu’au bureau dans le coin donnant sur la route où je viens de me garer.


			— Ande, regarde qui nous fait la surprise de sa visite, annonce Trevor.


			Elle se retourne et se lève brusquement de sa chaise.


			— Cory !


			Son bureau est petit, alors elle me rentre presque dedans. Trevor finit de manger son beignet pendant que je la saisis par les bras pour la stabiliser.


			— Désolée, je suis un peu étourdie. Ça fait une heure que je regarde ce logo.


			Elle s’éloigne de moi mais ne se rapproche pas de Trevor pour autant, restant en territoire neutre.


			— Alors laissez-moi vous emmener déjeuner tous les deux.


			— Oh… J’ai un boulot ur…


			— Tu devrais y aller, Ande, l’interrompt Trevor en lui faisant signe de partir.


			— Je dois terminer ce dossier avant la fin de la semaine et le client doit d’abord approuver le logo. Je n’ai pas le temps, insiste-t-elle avant de tourner les yeux vers moi. Désolée.


			— Ce n’est rien. Peut-être qu’après le match de demain, nous pourrions tous aller chez Carmelo. C’est là que…


			— Vous traînez tous ensemble après le match ! On est au courant, le coupe Trevor avec un grand sourire.


			— Moi, je ne suis pas au courant, réplique Ande. Quel match ?


			Elle se tourne vers Trevor, qui essuie le sucre sur ses mains.


			— Je vous ai apporté, à toi et à Trevor, des billets pour le match de demain soir.


			Elle jette un regard à son ami.


			— Au premier rang, chérie !


			


			Son enthousiasme est évident. Il doit vraiment adorer le hockey.


			— Oh, merci, me dit-elle.


			— Maintenant, j’insiste pour que vous alliez déjeuner tous les deux.


			Trevor lui lance un regard lourd de sens que je n’arrive pas à déchiffrer, mais je crois qu’il commence à me plaire.


			— Mais…


			— Le logo sera toujours là à ton retour.


			Il pose ses mains sur les épaules d’Ande et la fait pivoter vers la porte.


			Elle retourne à son bureau.


			— Je devrais prendre mon manteau.


			— Arrête, tu as sûrement ce sang épais typique des gens de l’Utah. Ça va aller.


			Il la pousse, et elle plisse les yeux un instant.


			Pourquoi Trevor accepte-t-il que j’emmène Ande déjeuner en tête-à-tête ?


			Il ne sait pas que tu as couché avec elle, connard, voilà pourquoi.


			Ça me plaît qu’elle ait gardé le secret. Peut-être que ça veut dire que ce n’était pas une simple aventure pour elle.


			— Trevor !


			Elle tente encore de faire demi-tour, mais il continue de la pousser vers la porte.


			— Vas-y. J’ai une réunion dans dix minutes.


			La réceptionniste, à qui je n’ai jamais eu l’occasion de me présenter, nous regarde comme si nous étions une expérience scientifique qu’elle ne comprend pas. Mais peu de temps après, je maintiens la porte ouverte pour Ande.


			— Au revoir, salué-je avec un signe de la main, mais Trevor est déjà parti. Waouh, il est rapide.


			— C’est le patron, il est donc très occupé.


			Nous descendons les escaliers et j’attends d’être sur le trottoir ensoleillé pour poursuivre notre conversation. De toute évidence, Trevor autorise les tenues décontractées, car Ande porte un jean, des Converse et un T-shirt sur lequel on peut lire : « Nourrissez-moi de tacos et tout se passera bien. »


			


			— Quand as-tu emménagé ici et pourquoi ? reprends-je en lui emboîtant le pas puisqu’elle a manifestement un endroit en tête.


			Elle fonce comme si elle avait quelque chose à accomplir.


			Elle tourne la tête dans ma direction.


			— Je ne t’ai pas suivi.


			Je reste silencieux un instant.


			— Ça ne m’avait même pas traversé l’esprit.


			— C’est quand même bizarre, non ? Je suis là, installée dans ta ville depuis notre aventure, et tu ne l’as jamais su ? J’ai l’impression de passer pour une cinglée.


			Elle ouvre la porte d’un commerce de la place voisine et nous pénétrons dans un restaurant.


			Je me demande ce qui se passe dans sa tête. Pourquoi ne m’a-t-elle pas contacté quand elle a emménagé ici ?


			— Ande ! nous accueille un petit homme à la barbe grisonnante et au sourire jovial en sortant de l’arrière du restaurant. Où est Trevor ?


			Ande lance un regard dans ma direction.


			— Il était occupé avec le boulot. J’ai amené un nouveau. Du moins, je suis presque sûre qu’il n’a jamais mangé chez Del Toros avant.


			Elle me regarde avec des yeux interrogateurs.


			Je secoue la tête.


			— Je n’ai jamais mangé ici.


			— Tu sais que j’adore les nouveaux, signale l’homme à Ande, tout en tendant la main entre nous. Je m’appelle Juan.


			— Enchanté, Juan. Cory.


			— Ta tête me dit quelque chose, Cory. Tu es sûr que tu n’es jamais venu ici ?


			Ande sourit comme si nous cachions un secret.


			


			Bien que je ne sois généralement pas aussi communicatif, je devine qu’il s’agit de l’un de ses amis et qu’il est donc inutile d’essayer de cacher la vérité.


			— Je joue pour les Florida Fury.


			— Les qui ? demande Juan en prenant deux menus.


			— L’équipe de hockey, précise Ande.


			Juan fait un geste dédaigneux de la main avant de désigner la télévision au mur.


			— Ici, on préfère le football. Désolé.


			Je ris, mais je me sens un peu bête. Je suis sûr que mon intervention ne m’a pas aidé à impressionner Ande.


			— Je sais que tu aimes les déjeuners rapides, alors laissez-moi vous installer.


			Juan nous guide parmi les tables jusqu’à celle qui donne sur la rue. Nous nous assoyons, Juan plaçant les menus devant nous, bien qu’Ande ne prenne pas le sien.


			Il se tourne vers elle.


			— Une horchata1 ?


			Son visage s’illumine.


			— Avec plaisir.


			— Et toi ?


			— Je prendrai un verre d’eau.


			Juan fronce les sourcils et jette un coup d’œil à Ande.


			— Où as-tu trouvé ce type ? Un joueur de hockey et il préfère boire de l’eau plutôt que ma horchata ?


			Elle rit, mais j’ai l’impression de l’avoir offensé.


			— Vous ne m’avez pas laissé finir. Un verre d’eau et une horchata.


			Juan me pointe du doigt et sourit.


			— Je préfère ça. Je reviens tout de suite.


			Après le départ de Juan, Ande se penche en avant.


			— Tu n’étais pas obligé. Je la boirai si ça ne te plaît pas.


			— Ça ira. Tu viens souvent ici ?


			


			Je contemple le petit restaurant. Il n’y a pas plus de quinze tables, la plupart ne comportant que deux places, à l’exception de deux plus grandes au milieu du restaurant, et un bar le long d’un mur.


			— Oui. Et si on porte un T-shirt sur les tacos, on a droit à un taco gratuit.


			Elle sourit et désigne son haut.


			Je sais que ce n’est qu’un restaurant, mais j’ai l’impression qu’elle a déjà fait sa vie dans cette ville. Plus que moi peut-être. Ce qui me ramène à ma question initiale.


			— Comment as-tu atterri ici ?


			Elle s’enfonce dans son siège et ne dit rien pendant de longues secondes.


			— Je suis…


			Juan apporte nos boissons et dépose les pailles sur la table.


			— Tu nous accordes cinq minutes ? demande Ande.


			Juan acquiesce.


			— Tu sais que le rush du déjeuner ne va pas tarder, alors cinq minutes, pas plus.


			Après qu’il s’est éloigné, elle me regarde.


			— Juste après que nous nous sommes laissés, ma patronne m’a appelée pour m’informer qu’ils fermaient la succursale de Salt Lake City. Elle m’a alors demandé de venir en Floride.


			Je fronce les sourcils.


			— Et tu n’as jamais essayé de me contacter ? Je t’ai appelée.


			Elle frappe sa paille sur la table et retire l’emballage en papier avant de la placer dans la tasse.


			— Oui, eh bien… au début, ça m’a fait bizarre. Je ne pensais pas que ça te ferait plaisir d’apprendre que je déménageais ici, mais ensuite…


			Elle lève les yeux comme si elle s’excusait déjà pour ses prochains mots.


			— Tu semblais être passé à autre chose.


			


			Je m’enfonce à mon tour dans mon siège, profitant de l’occasion pour déballer ma paille et la mettre dans le verre.


			— Je t’avais prévenue que tu entendrais des rumeurs.


			Elle acquiesce.


			— Je suppose que je ne m’attendais pas à ce qu’il y en ait autant.


			— Je comprends, mais quand même, j’aurais bien aimé que tu me contactes.


			— Tout s’est passé si vite que je n’ai même pas eu le temps de l’assimiler. J’ai quitté tous mes proches pour un nouveau travail, une nouvelle ville. Ça faisait beaucoup.


			Je sirote l’horchata et, étonnamment, je la trouve délicieuse.


			— Et maintenant, tu sors avec Trevor ?


			Elle sirote son verre.


			— Il m’a en quelque sorte volée à l’autre entreprise. Nous nous sommes rencontrés lors d’une conférence peu après mon arrivée ici.


			Je remarque qu’elle n’a pas fait mention de leur relation personnelle.


			— Et tu es graphiste, c’est ça ?


			D’après son sourire, elle a l’air d’adorer son travail.


			— Oui. Ce n’est rien de très excitant, je conçois simplement des logos et des chartes graphiques pour des sociétés. Mais Trevor me fait confiance, ce qui signifie que j’ai beaucoup plus de liberté que dans ma précédente entreprise.


			 Je me surprends à observer ses moindres faits et gestes et à m’accrocher à chacun de ses mots. Cela fait des mois que je ne l’ai pas vue, mais c’est comme si on s’était quittés la veille.


			— OK, les cinq minutes sont écoulées. Qu’est-ce que je vous sers ? demande Juan, comme surgissant de nulle part.


			


			Ande ne prend pas le menu et commande le spécial trois tacos. Un poulet, un steak et un carnitas. Ne sachant pas ce qui est bon ici, je prends la même chose.


			— Je vais t’apporter un petit truc spécial, annonce Juan avec un clin d’œil.


			Après qu’il s’est éloigné, je demande à Ande :


			— Dois-je avoir peur ?


			— Non, il adore recevoir de nouveaux clients dans son restaurant. La première fois que Trevor m’a amenée ici, j’ai dû passer le reste de ma journée de travail avec le bouton supérieur de mon jean défait.


			Elle rit, mais cette image fait jaillir des souvenirs de son corps sous le mien, gigotant quand je glissais mes doigts sous la ligne de sa culotte.


			Il est temps que j’aille droit au but.


			— Je sais que tu sors avec Trevor, mais j’aimerais rester en contact avec toi. Nous pourrions déjeuner ensemble de temps en temps, ou tu pourrais venir assister à mes matchs. Trevor a l’air fan de hockey, alors je suis sûr que ça ne le dérangerait pas.


			Mais je préférerais qu’il reste chez lui.


			— On dirait que l’univers nous a aidés à nous retrouver dans la même ville.


			— On dirait, oui.


			Il est évident qu’elle ne le pense pas vraiment, mais je prends ce que je peux obtenir et j’attends mon heure. Je ne souhaite pas qu’elle rompe avec Trevor, mais s’ils se disputent et que je suis là pour la consoler, où est le mal ?


			Je peux être son ami même si je rentre chez moi le soir pour me toucher en me rappelant nos nuits ensemble. Elle n’a pas besoin de le savoir.


			J’ouvre la bouche pour parler, mais Juan arrive avec quatre assiettes de tacos.


			— Prends-en un de chaque sorte. C’est la seule façon de savoir ce que tu préfères.


			Je regarde toutes les assiettes, me demandant si je serai en état de patiner demain soir.


			


			Ande rit.


			— Bienvenue au club.


			J’ai adoré son rire dès la première fois que je l’ai entendu, lorsqu’elle est montée dans le bus avec ses amies et qu’elle n’a pas trouvé de siège. Il me fait toujours un effet indescriptible au creux du ventre. Je vais peut-être devoir donner un coup de pouce à l’univers pour qu’elle rompe avec Trevor.


		

			


			

				

						1 Horchata : boisson sucrée à base de graines de souchet, d’eau et de sucre, populaire en Espagne et en Amérique latine.
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